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Depuis quelques mois, on n’a jamais parlé autant de télétravail. Ce mode de travail n’est pourtant pas si nouveau, il y a de nombreux domaines où il existe depuis des années, mais sans que l’on ait pensé à le baptiser.
 
Ainsi les premiers astronautes qui ont mis le pied sur la Lune en 1969 étaient-ils déjà, sans le savoir, des télétravailleurs puisqu’ils effectuaient un travail qui était analysé et exploité à des milliers de kilomètres d’eux.
 
On ne parle pas seulement du télétravail, on l’étudie, scientifiquement ou pragmatiquement, sous toutes ses facettes, de tous les points de vue et à tous les niveaux. On le fait en partant généralement de données supposées fiables et qui sont en fait invérifiables.
 
Le télétravail est une nébuleuse qui a presque autant de formes qu’il a de pratiquants, et toute tentative pour en donner une définition générale est vouée à l’échec par les nombreuses réalités et possibilités qu’il recouvre.
 
Cet ouvrage considère le télétravail dans les principaux pays du monde. Il constate que le verbe télétravailler se conjugue aujourd’hui au passé et au futur et plus rarement au présent. Il tente, notamment en exposant le formidable enjeu économique que constituent la télématique aujourd’hui et l’atout non négligeable qu’est le télétravail dans la partie en cours actuellement, de répondre à cette question : pourquoi y a-t-il un tel engouement pour le télétravail et qui a intérêt à le mettre en avant ?
 
Il s’interroge sur ce que ce mode de travail suppose de modifications dans les relations entre les employeurs et les employés. Et sur les nouveaux modèles de société qu’il peut contribuer à mettre en place : peut-il réellement répondre au besoin de liberté auquel les individus aspirent dans un monde de plus en plus organisé ?
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Avant-propos
 
Connaissez-vous Norbert Wiener ? A ma grande confusion je dois reconnaître que je n’en avais jamais entendu parler jusqu’à ce que j’ouvre différents ouvrages consacrés au télétravail.
 
Là, j’ai appris qu’en 1950, grande période de la Science-Fiction, cet Américain avait été le premier à réaliser tout le potentiel que recélait une invention, toute récente alors, le fax.
 
Coûteuse et encombrante machine, le fax ne fut jusqu’au début des années 80 qu’un moyen fastidieux, long et pas très fiable, d’échanger des messages entre quelques initiés, membres d’un club très fermé. Pour avoir moi-même utilisé cet engin dans les années 70 et l’entreprise dans laquelle je travaillais y ayant renoncé devant les menaces de départ de toutes les secrétaires qui devaient s’en approcher, je peux témoigner qu’il fallait, 25 ans auparavant, que Norbert Wiener fût doté d’une bonne dose d’imagination et d’un sens du futur peu commun, pour voir ce qu’on pourrait en tirer.
 
J’ai appris depuis que Norbert Wiener était le père de la cybernétique mais peut-être restera-t-il dans l’Histoire comme l’inventeur du télétravail, même s’il ne l’a pas baptisé.
 
Si vous lisez au moins un journal, si vous regardez quelques minutes par jour la télévision, s’il vous arrive d’écouter la radio, vous ne pouvez pas ne pas avoir entendu parler du télétravail. A tel point qu’on pouvait imaginer 
que nous étions environnés de cette nouvelle race d’humains, les télétravailleurs.
 
Mais à quoi ressemblaient ces mutants de notre fin de siècle ?
 
Pouvait-on les reconnaître à un signe physique particulier ? On nous disait que le propre des télétravailleurs était d’opérer à partir de leur domicile, que ces heureux mortels évitaient la bousculade des transports en commun et la congestion des axes routiers au cours de ces migrations bi-quotidiennes mangeuses d’énergie et créatrices de pollution. Alors il devait être facile de les reconnaître. Si je croisais dans la rue des êtres affables, détendus, ce ne pouvait être que des télétravailleurs, épargnés par le stress de la vie moderne. Après quelques déconvenues (les personnes à qui j’avais demandé en raison de leur mine détendue si elles étaient des télétravailleurs se révélèrent être : un gagnant du Loto, le père d’un nouveau-né et une mère de famille qui venait d’envoyer ses enfants en colonie de vacances, plus quelques amoureux de fraîche date) je dus reconcer au critère de l’air détendu pour détecter les télétravailleurs et décider d’appliquer une méthode plus scientifique.
 
Pouvait-on les reconnaître à leurs attributs ? Il semblait. Tout comme l’homme de Cro-magnon ne se conçoit pas sans sa hache en silex et sa massue faite d’un fémur de mammouth, on nous disait que les télétravailleurs ne pouvaient vivre sans un ordinateur et une ligne téléphonique, la production du premier étant acheminée par la seconde, grâce à un modem.
 
Mais alors les télétravailleurs devaient se compter par dizaines de millions ! Bertrand Schneider et moi-même, équipés d’ordinateurs, de fax, de modem, de cartes Ethernet, n’étions-nous pas, sans le savoir, des télétravailleurs ? nous nous posions la question avec le délicieux frisson de ceux qui découvrent un monde inconnu. Le matériel dont nous disposions, destiné à nous propulser 
dans le monde enivrant de l’INTERNET, ne pouvait-il pas nous permettre de découvrir, aux quatre coins de la terre, des télétravailleurs ?
 
Nous apprîmes bien vite qu’on pouvait disposer du matériel informatique et télématique le plus perfectionné sans être des télétravailleurs et sans même pouvoir se déplacer dans le cyberspace promis mais difficilement atteint. N’est pas navigateur du cyberspace qui veut. Il faut le mériter. Après de longs tatônnements, des impasses qui nous menèrent dans les archives qu’on imagina poussiéreuses d’une université qui nous resta inconnue, des errements dans des réseaux mystérieux où de non moins mystérieux correspondants proposaient des fêtes sataniques sur une plage de Californie, après avoir appris que Telework ne signifiait pas grand-chose aux États-Unis et après avoir épuisé puis renouvelé notre crédit téléphonique auprès de notre réseau national, nous eûmes finalement accès à une porte marquée « telecommuting » qui nous ouvrit le monde du télétravail.
 
Là nous fîmes d’autres découvertes, notamment qu’en digne enfant du cyberspace, le télétravail est une nébuleuse qui a presque autant de formes qu’il a de pratiquants et que toute tentative pour lui donner une définition générale est vouée à l’échec par les nombreuses réalités et possibilités qu’il recouvre.
 
Nous découvrîmes aussi que pour tous ceux qui, à partir de leur pays d’origine s’intéressent au télétravail, ailleurs l’herbe est toujours plus verte. C’est ainsi que des Américains nous envoyèrent sur des pistes britanniques, des Anglais nous conseillèrent de creuser du côté des Scandinaves et des Français nous expédièrent droit sur l’Australie en espérant bien que nous n’en reviendrions pas de sitôt.
 
Je me décourageai assez vite de la navigation, tandis que Bertrand Schneider s’obstinait et finalement réussissait à s’y retrouver. Il semble que nos réactions réciproques soient normales, puisque d’après certaines études les hommes 
s’intéressent davantage à l’informatique et au multimédia que les femmes...
 
De ses incursions dans le cyberspace, Bertrand Schneider a ramené des montagnes de documentation, livres, rapports, dont le dépouillement et le classement, véritables travaux pharaoniques, ont été confiés à notre stagiaire, heureusement égyptienne.
 
Armés ensuite d’une liste de noms fort longue, nous sommes partis à la découverte des téléemployeurs et des télétravailleurs dont la présence nous était signalée un peu partout dans le monde, impatients d’interroger les membres de cette nouvelle tribu. Hélas nous constatâmes souvent que des pistes réputées fraîches étaient refroidies depuis longtemps, que des fumées censées appartenir à des télétravailleurs leur étaient faussement attribuées et que par contre des populations pratiquant sans conteste le télétravail avaient été rayées d’un trait de plume délibéré par des supposés experts.
 
Revenus fourbus mais heureux de cette incursion en terra incognita, nous pouvons affirmer aujourd’hui haut et fort que le télétravail existe, nous l’avons rencontré.
 
 

 
Nicole ROSENSOHN

 
 


 


 
Introduction
 
LE TÉLÉTRAVAIL EST-IL UNE RÉALITÉ OU UNE ESPÉRANCE ?
 
 

 
 
Depuis quelques mois on n’a jamais parlé autant de télétravail. Impossible d’ouvrir un quotidien ou un hebdomadaire sans tomber sur un article à ce sujet. Ce mode de travail n’est pourtant pas si nouveau et il y a de nombreux domaines où il existe depuis des années, mais sans que l’on ait pensé à le baptiser.
 
Ainsi les premiers astronautes qui ont mis le pied sur la Lune en 1969 étaient-ils déjà, sans le savoir, des télétravailleurs puisqu’ils effectuaient, selon des directives venues de la terre, un travail qui était analysé et exploité à des milliers de kilomètres d’eux.
 
Les réparateurs de matériel de bureau ou d’électroménager qui travaillent chez les clients de leur entreprise et communiquent avec celle-ci, tout au long de la journée, par téléphone pour connaître le prochain dépannage à effectuer, ne sont certainement pas tombés avec la dernière pluie. Et pourtant, jusqu’à présent, personne ne les avait appelés « télétravailleurs ».
 
On ne va pas multiplier les exemples de travaux qui s’effectuent ainsi depuis des dizaines d’années en dehors de l’entreprise, chacun a certainement un ou plusieurs cas précis en tête.
 
La façon dont le télétravail est perçu et discuté est finalement très limitée. Le sujet est « appétant » étant donné sa capacité à souligner les conséquences des caractéristiques spécifiques des technologies de l’information et de la 
communication, c’est-à-dire la virtualisation de l’activité humaine. On discute beaucoup des motivations pour le télétravail, des métiers et des domaines professionnels concernés, des techniques, mais on s’intéresse assez peu, par exemple, à ce que le télétravail suppose de modifications dans les relations entre les employeurs et les employés et des nouveaux modèles de société qu’il peut contribuer à mettre en place.
 
On ne fait pas que parler du télétravail, on l’étudié, scientifiquement ou pragmatiquement, sous toutes ses facettes, à tous les points de vue et à tous les niveaux en partant d’ailleurs généralement de données supposées fiables et qui sont en fait invérifiables.
 
Des organismes de recherche se sont créés pour l’étudier, au Japon, en Grande-Bretagne ou aux États-Unis. Les collectivités locales, les Agences gouvernementales et les Ministères l’ont mis à leur programme. Certaines Directions de l’Union européenne en ont fait leur cheval de bataille. Des colloques annuels lui sont consacrés. Le moins qu’on puisse dire c’est qu’on lui consacre beaucoup d’énergie. Et cela constitue un phénomène en soi, peut-être plus surprenant que le phénomène télétravail lui-même.
 
Contrairement à ce qui se passe habituellement avec les faits de société, c’est-à-dire que ce n’est que lorsqu’ils existent avec une certaine importance qu’on commence à leur consacrer des études, des rapports, etc., on trouve, dans le cas du télétravail, une multitude de considérations sur son impact, ses conséquences économiques et sociales... alors qu’il est loin de constituer un phénomène de masse, avant même qu’il puisse commencer à avoir un impact dans quelque domaine que ce soit. Il se passe un peu avec le télétravail ce qui se passe avec les Villes nouvelles, créées de toutes pièces et non au fil du temps et des besoins, et qui gardent de ce fait pendant longtemps un aspect artificiel. A force de vouloir tout prévoir au sujet du télétravail ne va-t-on pas le scléroser ?
 
 
Alors pourquoi cet intérêt soudain, on pourrait même dire cet engouement pour le télétravail ?
 
Est-ce le fait de la disparition structurelle des emplois qui fait que chacun se jette désespérément sur tout ce qui pourrait être susceptible d’arrêter l’hémorragie ? Mais, si tel était le cas, le télétravail serait-il pour autant une panacée ?
 
Est-ce parce que le télétravail suppose, au moins en partie, l’utilisation des moyens modernes de communication et que les experts affirment que les métiers de demain seront en rapport direct avec l’exploitation des nouvelles technologies ? Mais la création de nouveaux métiers, aussi pleine de promesses qu’elle puisse apparaître, ne signifie nullement que ces métiers créeront des emplois de masse.
 
Est-ce parce que les individus aspirent, tout du moins dans les civilisations occidentales, à plus de liberté, que le télétravail apparaît paré de toutes les vertus ?
 
Y aurait-il dans nos civilisations une disparition soudaine de l’instinct grégaire qui ferait que chacun n’aurait plus qu’un souci, c’est de s’éloigner des autres ?
 
On comprend bien l’intérêt des Gouvernements pour tout ce qui peut contribuer à alléger le drame du chômage et qui aujourd’hui ne négligent aucune possibilité pour trouver de nouvelles solutions. On comprend bien aussi l’intérêt des municipalités, des collectivités locales à différents niveaux, notamment celles des zones rurales, soucieuses de conserver sur leur territoire des actifs en plus grand nombre possible et qui voient dans le télétravail un moyen d’y parvenir. On comprend toujours l’intérêt des Télécom de tous pays qui applaudissent à tout ce qui peut multiplier les télécommunications et augmenter ainsi leurs chiffres d’affaires et la rentabilisation de leurs infrastructures. On comprend enfin l’intérêt des constructeurs de matériel informatique et des créateurs de logiciels qui voient un moyen, avec le télétravail, d’augmenter leur clientèle. On verra d’ailleurs plus loin le formidable enjeu économique que constitue la télématique aujourd’hui dans le 
monde et que dans la partie en cours actuellement, le télétravail peut être un pion non négligeable.
 
Mais qu’en est-il réellement de l’intérêt des entreprises, en dehors des catégories qu’on vient de citer, et quels peuvent en être les avantages pour les individus ?
 
Ceux qui prônent le télétravail ont des arguments séduisants, mais on ne peut s’empêcher de remarquer que le télétravail semble toujours être conjugué au passé (la documentation abonde de cas de téléemployeurs et de télétravailleurs, cités en exemples, mais qui ont cessé depuis belle lurette de travailler ainsi) ou au futur (la même documentation abonde également de références à des projets, dont les trois-quarts n’ont pas encore vu le jour), mais plus rarement au présent. Et encore, faut-il de plus souligner qu’en ce qui concerne les cas qui existent aujourd’hui, une grande partie est composée de projets-pilotes, initiés par des organismes publics. Il faut souligner également que lorsque les journaux s’intéressent au télétravail, et le sujet vient semble-t-il bien à point parfois pour combler les vides, ils citent toujours les mêmes entreprises : IBM, Andersen consulting. A croire que ce sont les seules qui se soient lancées dans l’aventure. Nous en parlons nous aussi, parce qu’elles semblent « incontournables » mais plus que des chefs de file, elles nous semblent des rochers dans le désert.
 
En faisant notre étude, sur plusieurs mois, dans différentes directions, dans différents pays, nous nous sommes aperçus également que les « théoriciens » du télétravail ne sont qu’une poignée à travers le monde, qui ont presque obtenu leur grade d’experts et dont on est sûr de voir les noms sur tous les programmes de conférences consacrées au sujet et qui, à en juger par les minutes de ces conférences, répètent indéfiniment le même discours.
 
Dans ces conditions on peut se demander si le télétravail est vraiment sorti du stade expérimental.
 
Ceux qui fondent leur optimisme en ce qui concerne le potentiel du télétravail sur des affirmations telles que « dans 
un futur proche, les gens feront le travail qu’ils souhaitent faire, là où ils veulent être » ou « les tendances montrent clairement l’intérêt des entreprises et les données disponibles montrent qu’il y aura accroissement du télétravail, de 15 à 20 % peut être de la force active de cols-blancs, aux USA en l’an 2000 »1 sont-ils très réalistes ? Car on peut, à juste titre, douter grandement de la fiabilité des chiffres dont on dispose comme on le verra plus loin. Par ailleurs les contraintes économiques, la concurrence, la compétitivité, la globalisation des relations à tous les niveaux, autoriseront-elles une si grande liberté aux individus ? Ne seront-ils pas plutôt contraints, par la raréfaction du travail, de faire le travail qu’ils pourront, là où ils le trouveront ?
 
Peut-on affirmer que les besoins des individus, des communautés et des entreprises pourront se rejoindre grâce au télétravail ?
 
Enfin, la multiplication des définitions, des appellations, se rapportant au télétravail, fait qu’on ne sait plus très bien de quoi chacun parle. Une même réalité peut être désignée sous deux définitions différentes, notamment selon les pays et un même mot peut signifier deux choses tout à fait différentes selon celui qui l’emploie. Ainsi, les « télécottages » anglais et irlandais ont-ils une affinité avec les télécentres français ? Que sont les « téléports » et les « televillages » ? Les « téléservices » sont-ils compris dans le « teletrade » ? « Telework », « Telecommuting » et « distributed work » sont-ils synonymes ?
 
Nous allons essayer, au cours des chapitres qui suivent, de faire le point sur les connaissances acquises sur le télétravail et sur sa réalité aujourd’hui.

 
 
 


 


 
CHAPITRE PREMIER
 
Le point de la situation dans le monde
 
Avant de passer en revue la situation dans les principaux pays, il convient tout d’abord d’essayer de définir ce qu’est un télétravailleur. Et ce n’est certes pas une tâche facile, étant donné les critères, différents selon les interlocuteurs et qui sont considérés, chaque fois, par ceux qui les avancent, comme les seuls à prendre en compte.
 
Dans la jungle des critères et des définitions avancées, nous pensons qu’il faut prendre quelques notions clefs et voir, lorsqu’on est confronté à un cas concret de travail non traditionnel, si ces notions peuvent s’appliquer. Si oui, nous sommes en présence de télétravail. Ce sont notamment : 


 
	 – L’éclatement géographique entre lieu de production et lieu d’exploitation d’un travail.
 
	 – L’organisation régulière du mode de travail, quelle que soit la périodicité.
 
	 – L’utilisation du téléphone et de ses déclinaisons possibles.
 
	 – L’utilisation de matériel informatique.



 
En fonction de tout ce que nous avons pu réunir comme informations, nous estimons qu’un télétravailleur est une personne, qui effectue de façon régulière, tout ou partie de sa tâche, ailleurs que dans les locaux de la ou des entreprises auxquelles elle est rattachée, soit en tant que salariée soit en tant que travailleur indépendant.
 
 
Le lieu de travail peut être soit le domicile de l’employé, soit un local « intermédiaire » loué par plusieurs entreprises et équipé de tout le matériel informatique et télématique nécessaire. Dans ces « télécentres », l’équipement peut appartenir aux entreprises ou bien être fourni par les collectivités locales ou régionales qui souhaitent attirer des entreprises dans leurs régions.
 
Lorsque le télétravailleur travaille chez lui, l’équipement peut également soit lui appartenir, soit être fourni par l’entreprise qui généralement paie également les frais de communications engendrés par le télétravail.
 
Un grand nombre de personnes travaillent chez elles, tout le temps et depuis toujours, pour certaines d’entre elles. C’est notamment le cas des traducteurs, de certains dessinateurs, concepteurs, d’architectes. On peut citer aussi les romanciers, ceux qui écrivent pour le cinéma ou la télévision, des journalistes. Mais ces personnes, généralement travailleurs indépendants, peuvent-elles être assimilées aux télétravailleurs ? Si l’on prend en considération le fait d’effectuer une tâche qui sera exploitée dans un lieu géographique différent de celui où elle a été faite, on peut répondre oui. De même si l’on considère l’équipement généralement nécessaire à la réalisation de toutes ces tâches et que le travail réalisé peut être envoyé ; télématiquement », on peut encore répondre oui. Mais si l’on tient pour critère essentiel le fait que la personne qui travaille ainsi doit être salariée par une entreprise, (selon la définition adoptée par le rapport Breton et qualifiée par un de nos interlocuteurs de définition trop « intégriste ») au lieu de toucher des honoraires, alors on devrait répondre non.
 
Ce sont certainement les variations existantes dans la définition même du télétravailleur qui conduisent ceux qui avancent des chiffres sur le télétravail à des résultats très différents.
 
En ce qui concerne les définitions, on peut indiquer que, par exemple en France, l’appellation ; télétravailleur » 
n’a été validée qu’en 1993 par la Mission interministérielle sur le télétravail, créée cette année-là.
 
Il faut ensuite mentionner que le télétravail a des effets secondaires qui entraînent une confusion supplémentaire. Le premier, assez inattendu, est ce que nous appellerons la « mondialité ». Il semble impossible en effet, pour tous ceux qui s’intéressent au télétravail, de ne le concevoir que dans un cadre local, sans prendre en compte la capacité internationale des nouveaux outils qui sont mis à leur disposition.
 
Tous ceux qui se penchent sur le télétravail, à un titre ou à un autre, que ce soit pour des études, des projets pilotes, des applications dans les entreprises, des conseils pour des entreprises, sont très vite amenés à élargir leur champ de compétences et à tenter de communiquer pardessus les frontières et les océans.
 
Il semble qu’avoir un matériel qui met à sa disposition, à condition de savoir s’en servir, en théorie, le monde entier (et nous verrons plus loin que ce n’est pas si facile), suscite le désir, pour ne pas dire le besoin irrépressible de rencontrer « en naviguant sur les réseaux », tous ceux qui sont susceptibles de partager les mêmes intérêts et de nouer des liens avec eux.
 
Le fameux Village planétaire de McLuhan revêt, sans doute pour la première fois, une certaine réalité.
 
C’est ainsi que l’on assiste à la création de PME multinationales2. Elles ont ceci de particulier, c’est qu’elles ne sont constituées généralement, dans chaque pays, que d’une seule personne, possédant une expertise particulière, mais qu’elles peuvent se présenter, dans n’importe lequel des pays où elles sont implantées, comme un ensemble offrant un large panel de compétences immédiatement accessibles par le client. Celui-ci ignore d’ailleurs, la plupart du temps, qu’il a affaire à une structure éclatée, car il entre par une seule porte dans cette entreprise virtuelle et n’a pas à se 
soucier de trouver son chemin pour aller d’un spécialiste à un autre. La viabilité de telles formules n’est pas encore pleinement prouvée, car elles sont de création trop récente pour avoir eu le temps de faire face à toutes les difficultés qui peuvent se dresser sur leur chemin. Et aujourd’hui on peut se poser la question : les membres de telles entreprises, sont-ils des pionniers ou des utopistes ?
 
La « mondialité » renforce le sentiment, bien humain, qu’ailleurs l’herbe est plus verte. En effet, on parle tellement de télétravail dans tous les médias, et on en voit si peu autour de soi, que forcément l’on pense que les autres pays sont plus en avance que celui où l’on vit, et que c’est d’eux dont il est question.
 
Le télétravail est diversement connu selon les pays. En Europe, la connaissance de ce mode de travail va de 23 % en Espagne à 50 % en France, les autres pays ayant un niveau moyen de connaissance (autour de 35 %).
 
La presse écrite, quotidiens et magazines représente le premier média d’où est tirée l’information à ce sujet, suivi par la télévision et la radio. La France fait cependant exception à cette règle car il apparaît que 42 % des gens ayant connaissance du télétravail ont obtenu leurs informations de la télévision ou de la radio.
 
I. DES CHIFFRES REVUS A LA BAISSE
 
Le concept de télétravail était tellement attrayant, que dans les années 1970, certains « experts », certains journalistes croyaient fermement que tous les Américains, par exemple, pourraient être télétravailleurs en 19903. Dans les années 1980, d’autres, ou les mêmes peut-être, estimaient 
qu’en l’an 2000, environ 40 % des employés aux États-Unis seraient télétravailleurs.
 
On voit donc qu’en quelques années, on avait d’une part repoussé de dix ans l’échéance et diminué de plus de la moitié les effectifs potentiels. Aujourd’hui, les plus optimistes avancent des chiffres de 10 à 15 % de télétravailleurs pour la fin du siècle.
 
Bien que le télétravail continue à être présenté par certains économistes comme une panacée, non seulement capable de venir à bout du problème du chômage, mais aussi comme le garant d’une meilleure qualité de vie, on ne peut pas dire qu’aujourd’hui cette option ait été largement adoptée à travers le monde, même dans les pays industrialisés qui par ailleurs utilisent massivement les moyens modernes de communication.

 
II. QU’EN EST-IL DONC RÉELLEMENT DE LA PÉNÉTRATION DU TÉLÉTRAVAIL DANS LE MONDE ?
 
Il n’est évidemment pas utile de remonter dans les statistiques d’il y a dix ans car de toutes façons elles ne signifient plus grand chose. Mais il faut bien partir d’une référence de base, si l’on veut mesurer la progression du télétravail, si progression il y a. Si l’on part par exemple des chiffres donnés par l’Institut de recherche Ecoplan pour 1987 (qui estimait qu’il n’y avait alors que quelques milliers de télétravailleurs à travers le monde), et si on les compare avec les résultats des études les plus récentes effectuées par des organismes officiels (Communautés européennes par exemple) on s’aperçoit que trois pays seulement ont commencé à adopter le télétravail, les États-Unis qui se détachent très nettement, puis la Grande-Bretagne et la France.
 
 
En fait, le télétravail reste très mal connu, malgré les nombreuses études qui lui ont été consacrées, peut-être parce que les bonnes questions n’ont pas été posées et que les vraies conséquences de ce mode de travail n’ont pas été examinées. Le grand nombre de définitions dans ce domaine, qui se recoupent ou se superposent, fait que personne ne sait très bien qui peut être qualifié de télétravailleur et de ce fait combien il y a actuellement de télétravailleurs.
 
Il est donc difficile même en France, en Grande-Bretagne, ou aux États-Unis qui semblent donc être les pays les plus avancés en la matière, de se livrer à une évaluation précise du nombre de télétravailleurs. Et quand nous disons précise, nous n’ergotons pas sur quelques dizaines ou quelques milliers, mais sur des fourchettes bien plus larges.
 
Aux États-Unis par exemple, cette fourchette va de 2 à 10 millions selon les sources, les définitions et les personnes prises en compte en fonction de critères dont la clarté n’est pas la qualité première.
 
Une autre conséquence du télétravail, dépendant bien entendu des moyens modernes de communication, est qu’il va accélérer l’hégémonie de la langue anglaise comme véhicule d’expression internationale, si toutefois il y a encore des bastions qu’elle n’avait pu prendre. Comment en effet envisager autrement de communiquer d’une façon universelle si l’on n’utilise pas un langage universel ? A moins que le génie humain et la technique ne trouvent rapidement des moyens pour traduire instantanément tous les messages qui transitent dans le cyberspace, de façon à ce que chacun puisse émettre et recevoir des messages dans sa propre langue, il faudra bien continuer à utiliser un langage commun, en l’occurrence l’anglais. Notons d’ailleurs à ce sujet qu’il s’agit d’un anglais qui s’éloigne de plus en plus de son berceau insulaire et qui s’appauvrit singulièrement. Peut -être cette langue de la communication planétaire va-t-elle dans trente ou cinquante ans devoir être apprise aussi 
par les Anglais et les Américains pour communiquer avec les autres pays, ce qui ne serait après tout qu’un juste retour des choses !
 
Il faut enfin remarquer que le télétravail n’est qu’une des composantes de la mutation en cours du travail en général, laquelle s’inscrit elle-même dans la réorganisation d’une société en transition.
 
On sera donc amené, dans ce texte consacré au télétravail, à parler, tout du moins dans les grandes lignes, d’une nouvelle conception du travail et de l’organisation du travail, des modes de production. Ce bouleversement ne sera évidemment pas sans conséquences sur le rôle du travail dans la vie de chaque homme et de chaque femme.
 
L’analyse à laquelle nous avons procédé dans les principaux pays du monde ou tout du moins ceux où le télétravail revêt une certaine réalité, ne prétend pas, bien entendu, être exhaustive. Nous n’avons pas fait un point complet de la situation dans chacun de ces pays, mais plutôt essayé, les problèmes et les solutions adoptées étant bien souvent les mêmes quel que soit le pays, de montrer ce qu’il pouvait y avoir d’original dans chaque pays par rapport aux autres.

 
III. AMÉRIQUE DU NORD
 
1/La situation au Canada
 
Le télétravail commence à prendre consistance au Canada. Pour les organisations canadiennes, les télétravailleurs sont définis comme des employés réguliers ayant la possibilité de travailler à partir d’un lieu éloigné de leur bureau, les deux étant reliés électroniquement. Ce lieu éloigné peut être le domicile de l’employé ou un télécentre organisé et partagé par plusieurs entreprises, en bureau de proximité.
 
 
Les télétravailleurs télécommuniquent grâce à une technologie de base comprenant un ordinateur, un fax et/ou un modem et un téléphone (généralement avec renvoi d’appel, répondeur et courrier vocal).
 
Comme dans la plupart des pays, le télétravail est au centre de nombreuses discussions, prises de position mais se trouve assez rarement encore mis en application. Actuellement les leaders dans le télétravail canadien sont des organisations du secteur public qui expérimentent des projets pilotes.
 
Le plus grand de ces projets pilotes a été initié en 1992, pour trois ans, par le Gouvernement fédéral canadien à Ottawa. Ce programme devrait toucher 220 000 employés du Gouvernement fédéral.
 
Pour le Gouvernement fédéral, qui est soumis à des pressions pour réaliser des économies et qui doit faire plus avec moins, le télétravail apparaît comme un moyen d’accroître la productivité des employés, tout en réduisant certains des coûts de fonctionnement, notamment ceux en rapport avec l’installation de ces employés dans des bureaux centraux. Les employés de leur côté, préoccupés par de faibles augmentations de salaire et des menaces de licenciement, sont à la recherche d’une meilleure qualité de vie.
 
Le but du projet pilote du Gouvernement fédéral est donc de voir comment on peut procurer une meilleure vie aux employés, tout en améliorant la productivité et sans générer de coûts supplémentaires.
 
Le Gouvernement fédéral canadien est composé d’employés fortement syndicalisés, avec de nombreux syndicats. Les initiateurs du projet se sont donc rapprochés de ces syndicats pour obtenir leur accord.
 
L’objectif de ce projet, démarré dans le cadre du Ministère des finances, est de mener à une réelle politique de télétravail qui soit applicable à tous les départements et agences du Gouvernement fédéral.
 
 
Le projet est arrivé maintenant au terme de sa réalisation et une grande enquête a été menée auprès des télétravailleurs potentiels (220000) pour savoir lesquels envisagent d’adopter la formule. Virtuellement tous les départements semblent avoir expérimenté, à des degrés différents, le télétravail.
 
Comme ailleurs, c’est le « middle management » qui se montre le plus réticent à l’égard du télétravail, car les directeurs concernés ne savent pas très bien comment diriger leurs employés. Il faut arriver à les convaincre qu’ils ont tout à y gagner à tous les niveaux. Un de ceux qui ont mis en œuvre le projet, Bob Fortier déclare que pour convaincre ce management « il faut parler des problèmes qui touchent l’ensemble de la communauté, comme ceux des transports et de l’énergie et pas seulement des problèmes personnels ».
 
Un des principes du projet était que le télétravail ne devait pas occasionner de frais, qui ne pourraient être amortis et compensés dans une période raisonnable de temps. Cela n’a pas toujours été facile, mais il semble que la plupart des départements aient relevé avec succès le défi.
 
Avant d’avoir les résultats de l’enquête mentionnée plus haut, un sondage avait été fait auprès de 30 télétravailleurs ayant démarré en 1992. Un seul avait abandonné la formule, les autres étaient satisfaits.
 
Avant même la fin de la période d’essai, certains enseignements ont été tirés de l’expérience.
 
Par exemple, en ce qui concerne le nombre de jours à télétravailler par semaine : il semble que 3 jours soit le maximum. Davantage amène des problèmes de sensation d’isolement pour les employés et des problèmes d’organisation, difficiles à résoudre pour la hiérarchie. Une exception à cette règle des trois jours concerne les personnes ayant des difficultés physiques à se déplacer, les handicapés notamment.
 
Un autre problème, de taille, est apparu et c’est un problème technique. Dans des zones rurales éloignées des 
centres, les télétravailleurs ont été bien en peine de se connecter à partir des installations antiques de communication des sociétés locales de téléphone. Il a fallu bien entendu apporter les améliorations techniques nécessaires. Parallèlement au télétravail à domicile, le Ministère des communications de l’Ontario et le Ministère des communications canadien ont ouvert un télécentre à Burlington pour les employés travaillant à Toronto, distant de Burlington d’environ 50 km. La moyenne de durée du transport entre Toronto et Burlington en transport public est d’environ 1 heure et demi et même plus longue en voiture, aux heures de pointe. Dans ces conditions, le Ministère des communications avait beaucoup de mal à faire venir à Toronto des personnels qualifiés de la région. Quitte à faire le trajet, ils préféraient des entreprises du secteur public offrant des salaires plus avantageux.
 
Le centre de Burlington, qui par ailleurs permet d’expérimenter les nouvelles options en matière de télécommunications, héberge une vingtaine de télétravailleurs, certains à plein temps, certains à temps partiel. Lorsqu’ils doivent aller à leur bureau central à Toronto, les télétravailleurs de Burlington utilisent des bureaux « en partage ».
 
L’expérience pilote canadienne est étudiée avec beaucoup d’attention par les autres organisations canadiennes, tant publiques que privées et par les syndicats4.
 
Les résultats définitifs figurent en annexe.

 
2/La situation aux États-Unis
 
Un récent communiqué de presse émis par un cabinet de consultants new-yorkais indiquait qu’un demi million de 
personnes avaient rejoint les rangs des télétravailleurs en 1994. Ce communiqué ajoutait que cela portait donc à 8,4 millions le nombre de tels travailleurs aux États-Unis et il était estimé qu’il y en aurait 10 % de plus à la fin de 19955.
 
Les statistiques de ce genre, qui font les délices des medias, ne sont pas très claires en ce qui concerne le profil des télétravailleurs supposés.
 
Le communiqué était fondé sur une étude réalisée par ce Cabinet de consultants, mais il faut remarquer que l’étude, faite par téléphone, n’avait porté que sur 2 500 personnes et qu’ont été considérés comme télétravailleurs tous ceux qui déclaraient travailler au moins une fois par an chez eux, par exemple lorsqu’ils étaient souffrants, avec ou sans la bénédiction de leur employeur.
 
Malgré la largeur de vue dont il faut faire preuve en ce qui concerne les définitions possibles du télétravail, celle-ci est vraiment trop vague.
 
Si l’on se réfère toujours à ce Cabinet de consultants, il y aurait déjà aux USA 7,5 % d’employés télétravailleurs. Si cela est vrai, c’est très étonnant, mais cela reste à démontrer. En réalité il y a peu de firmes aux États-Unis réellement impliquées dans des programmes de télétravail pour leurs employés.
 
Ainsi IBM, aux USA, mais aussi dans les autres pays où la firme est implantée, qui utilise le télétravail mis en place pour ses propres employés comme une vitrine, pour promouvoir le télétravail et ainsi augmenter ses ventes en équipements nécessaires, estime que 20 % de ses employés (104 000 aux USA) peuvent être qualifiés de télétravailleurs.
 
A.T. & T., autre firme directement intéressée par le télétravail a environ 19 % de télétravailleurs parmi ses 250 000 employés. Une autre grande entreprise, DuPont estime à seulement 10 % les télétravailleurs au sein de ses 
60 000 employés. J.-C. Penney6, très souvent présenté comme le leader en matière de télétravail, considère en fait que seulement 0,1 % de ses 200 000 employés sont des télétravailleurs.
 
Enfin, même au sein de l’administration fédérale, dont la politique officielle est d’encourager le télétravail, on trouve à peine 3 000 télétravailleurs sur les 2 millions de fonctionnaires fédéraux.
 
Il semblerait donc en fait que le chiffre de 8 millions de télétravailleurs aux États-Unis soit tout à fait surestimé.
 
Une autre étude, effectuée cette fois auprès de 68 entreprises américaines réunissant 1,64 million d’employés, estime quant à elle que le nombre total de télétravailleurs aux États-Unis ne serait que de 2 millions, c’est-à-dire environ 2 % des actifs. Ce chiffre se rapproche de celui de 1,9 million de télétravailleurs, avancé par une étude menée par le Gouvernement fédéral en 1991, et semble plus proche de la vérité.
 
Bien que le Gouvernement fédéral encourage le télétravail et lance des projets, comme par exemple celui qui a créé des bureaux-satellites du Pentagone à Hagerstown, lorsqu’on en vient à la mise en œuvre sur le terrain de tels projets, même ceux qui se disent convaincus, comme Jim Glowacki (responsable au Pentagone de ce type de projets), ne peuvent s’empêcher d’avoir des états d’âme. La question de savoir si le travail est réellement effectué par ces télétravailleurs se pose avec acuité : « Diriger des télétravailleurs n’est pas facile pour des superviseurs habitués à avoir leurs employés sous leurs yeux ! »7
 
D’autres ont résolu ce problème comme par exemple John Greytock, de Bell Atlantic Corp. à Philadelphie. Il avait mis au point un programme de télétravail pour l’un de ses employés et cela a si bien marché qu’il a demandé aux cinq 
autres personnes de son service de devenir à leur tour des télétravailleurs. Chacune de ces personnes a démarré à l’essai sur ce programme et ce n’est que si son travail est satisfaisant et qu’elle-même est motivée, qu’elle travaille ainsi d’une façon permanente. Il faut préciser que ces télétravailleurs, qui sont en contact téléphonique permanent avec le responsable, doivent présenter tous les mois un rapport d’activité. Il semble que ce projet fonctionne comme l’avait voulu son initiateur et qu’il soit toujours en cours. John Greytock fait remarquer qu’il mesure davantage l’activité de ses employés à ce qu’ils accomplissent plutôt qu’à leur assiduité. Mais cette attitude est l’exception plutôt que la règle dans les entreprises qui utilisent peu ou prou le télétravail
 
Aux États-Unis comme d’ailleurs dans la plupart des pays intéressés par ce mode de travail, il y a beaucoup d’expériences, de projets qui sont initiés dans l’enthousiasme et finissent dans le découragement ou l’indifférence. Aux services généraux de l’administration, au bureau des Initiatives pour le lieu de travail, le Congrès a chargé un chercheur en psychologie, Wendell Joice, de diriger les programmes « télétravail » du Gouvernement fédéral. Ce psychologue dit qu’il a eu fort à faire pour convaincre les directeurs de service de laisser leurs employés télétravailler : « cela a été la bagarre, il y a une culture du management qui n’incite pas au changement. »
 
Un programme qui semble toujours en vie, est celui lancé il y a quatre ans par le Département de la Justice, malgré les réticences des directeurs de service. La plupart d’entre eux connaissaient le télétravail, on leur avait dit qu’il avait des avantages certains – moins de circulation sur les routes, des travailleurs en meilleure santé, etc. Ils rechignaient cependant à changer leurs habitudes. Le Département de la Justice a invité ces directeurs à exposer leurs soucis au cours de discussions de groupes. Tous ont dû reconnaître que, depuis quatre ans que le programme de 
télétravail avait été lancé, les services utilisant des télétravailleurs enregistraient moins d’absentéisme pour cause de maladie et une productivité aussi haute que celle des autres services8.
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